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      Salutations sanguinaires à tous! Je suis Van Crypting, la mascotte
      des éditions du Petit Caveau. Cette nouvelle a été publiée dans
      l'anthologie Or et Sang. Nous la reproposons aujourd'hui à l'unité et sans
      DRM sur la plupart des boutiques. La couverture est celle du recueil
      original.
    

    
      Si vous rencontrez un problème, et que vous ne pouvez pas le résoudre par
      vos propres moyens, n’hésitez pas à nous contacter par mail
      (numerique@editionsdupetitcaveau.com) ou sur le forum en indiquant le
      modèle de votre appareil. Nous nous chargerons de trouver la solution pour
      vous, d'autant plus si vous êtes AB-, un cru si rare!
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        «Est-ce que redevenir humain vaut le coup?»
        Sans mauvais jeu de mots, il s’agissait du cou de mon ex-coéquipière.
      

      
        La réponse à cette question cruciale me viendrait trois nuits après me
        l’être posée, alors que je surveillais l’extérieur d’une des nombreuses
        discothèques situées à Sunset Boulevard. Je devais appréhender 
        le mot correct pour dire «courir après et assommer contre un mur»
         une petite frappe, un revendeur de drogue qui travaillait pour
        notre très chère mafia. Le seul motif qui lui valait que je fasse le
        guet en pleine rue c’était son inculpation pour meurtre, et encore.
      

      
        Mon coéquipier du moment se trouvait déjà à l’intérieur du club et, au
        moyen d'une oreillette, je l’entendais grommeler à propos de musique
        trop forte et d’alcool éventé.
      

      
         Tu devrais être là-dedans à ma place, Kennedy, l’entendis-je
        dire d’un ton agacé. Tu ne passerais pas pour un vieux pervers comme moi!
      

      
        Mes cheveux platine dépassaient de la capuche noire de mon sweat-shirt.
        Je tirai dessus d’une main en appuyant sur l’engin à mon oreille de
        l’autre.
      

      
         Fais ton boulot, fut tout ce que je répliquai sèchement à Jacob
        Watts.
      

      
         Tu n’as pas entendu le timbre exaltant d’une tentative de fuite
        par hasard? Parce que je ne le vois nulle part, notre poisson,
        m’interrogea-t-il d’une voix à présent calme, un professionnel en lieu
        et place du vieux machin pleurnichard qu’il était parfois.
      

      
        Non, je n’avais rien perçu au milieu de la foule des passants nocturnes
        qui arpentait à cette heure tardive le boulevard. C’est ce que je dis à
        Jacob dont j’entendis claquer la langue en signe d’agacement. Je n’avais
        rien entendu et surtout je n’allais pas lui avouer que je n’avais rien
        écouté puisque j’étais plongé dans mes questions existentielles
        depuis que je jouais les piquets ici. L’inaction était devenue très
        mauvaise pour moi. À l’époque où j’étais humain  il y aura un an
        et demi dans deux semaines  je pouvais monter la garde pendant
        des heures sans jamais me déconcentrer. À présent, la moindre seconde
        passée à ne rien faire de mes dix doigts me renvoyait à mes pensées et
        souvenirs amers.
      

      
        Je me reprenais à rêvasser… quand soudain la voix en colère de mon
        co-équipier me perça le tympan droit:
      

      
         Viens m’aider, merde!
      

      
        C’était si gentiment demandé que j’obtempérais non sans l’insulter à mon
        tour. Je remontais la ruelle et passais déjà devant le videur, lorsque
        j’entendis les bruits caractéristiques d’une course. Je tournai la tête
        vers la droite juste au bon moment pour voir un grand brun traverser mon
        champ de vision en piquant un sprint!
      

      
         Il est sorti! Je t’avais dit qu’on ne louperait pas un
        géant Blanc avec une tignasse blonde au milieu de clients hispaniques!
        vociférai-je à l’adresse de Watts en me retournant dans l’intention de
        courir après notre «coupable».
      

      
        Hélas, ce ne fut qu’une intention de ma part, car le canon très
        particulier d’un gros calibre se posa entre mes omoplates. Je pouvais le
        sentir à travers le cuir brun de ma veste. En langage universel:
        les mains en l’air.
      

      
        Des doigts, sans doute ceux du videur, arrachèrent l’appareil à mon
        oreille. Je l’entendis craquer au sol derrière moi.
      

      
         Vous avez raison. Écraser cet engin sous votre talon pour
        m’empêcher d’alerter mon coéquipier, c’est tout aussi efficace pour moi
        que de crier au secours, me moquai-je en ayant levé les mains assez
        haut, mais pas trop pour ne pas alerter les passants.
      

      
        À cet instant précis, Jacob devait hurler contre le crissement
        effroyable qui avait dû lui faire saigner le tympan.
      

      

      
        Toutefois, certains diront que se montrer insolent envers celui qui vous
        tient en joue, avec un calibre 44 à bout portant n’est pas très malin
        et, en temps normal, je serais tout à fait d’accord avec eux. Or,
        voyez-vous, quand on ne peut pas mourir on a l’étrange tendance à tenter
        sa chance tout le temps. Heureusement, l’homme qui me tenait en respect
        était plus malin que la moyenne des videurs de night-club et ne
        tira pas.
      

      
        Lui non, mais Jacob Watts, «l’Inspecteur Sanglant de L.A»,
        si.
      

      

      
        Assis à mon bureau de la criminelle, les jambes sur le meuble, je
        chantonnais afin de tenter d’ignorer les vociférations du capitaine
        passant un savon à mon équipier, audible en clair même depuis son
        cabinet aux murs vitrés.
      

      
         Je me lève déjà pour foutre le camp quand l’infirmier crie au
        suivant!
      

      
        J’avais un accent effroyable mais j’étais très appliqué à couvrir le
        bruit de fond du capitaine Hatson.
      

      
        Comme pour le dentiste, ce fut mon tour de me faire arracher les
        molaires même si je ne savais pas trop pour quel honneur. Je plongeai
        les mains dans mes poches au moment où mon supérieur claqua la porte. Ce
        devait être un grand classique, en tout cas ça l’était à Downtown L.A.
        Pour être crédible, le capitaine doit claquer la porte comme s’il
        voulait abattre les murs.
      

      
         D’après Watts vous étiez censé surveiller les sorties, Kennedy,
        attaqua Michael Hatson.
      

      
        L’homme une voix trop grave pour son allure d’allumette cinquantenaire,
        et trop douce pour être honnête.
      

      
        J’avais compris la leçon très vite concernant Hatson. Surtout:
        éviter les jeux de mots sur son nom et vous déclarer fautif, même si
        vous êtes innocent. C’est ainsi comme dans tout bon classique. Je hochai
        donc la tête.
      

      
         Je sais, je suis désolé capitaine… mais vous savez de toute
        façon que Tears n’est pas le coupable!
      

      
        L’ennui me concernant était que j’avais trop d’orgueil pour ne pas
        essayer d’avoir le dernier mot.
      

      
        Mon capitaine fit le tour de son bureau, passa une main noueuse dans ses
        cheveux bouclés et darda sur moi un œil noir au sens propre comme au
        figuré. Je dis bien un œil puisqu’il était borgne.
      

      
         Lâchez-moi avec votre couplet sur la femme vampire, Kennedy. Ces
        trucs-là n’existent pas.
      

      
        Vous êtes trop stupide pour y croire, pensai-je en le regardant droit
        dans les yeux, l’espace d’une seconde, avant de répliquer.
      

      
         Capitaine, vous croyez sincèrement que le videur d’un night club
        appartenant à la mafia sortirait son flingue contre un flic pour les
        beaux yeux d’un petit revendeur ignorant? Si ce n’est pour nous
        faire croire que le petit revendeur en sait beaucoup et qu’il est
        l’assassin protégé par le Parrain dont parlent nos informateurs…
      

      
         Je crois que même ça, c’est trop tiré par les cheveux pour la
        mafia. Vous dites que votre coéquipière disparue est passée de l’autre
        côté de la barrière? Parfait, mais vous êtes le seul à en être
        convaincu, Kennedy. Retrouvez-moi Tears, et vite! me congédia-t-il
        ainsi sèchement.
      

      

      
        Je grommelai dans ma barbe pour la forme et sortis du bureau de mon
        supérieur puis du bâtiment. Ma gorge était sèche et je perdais le fil de
        mes pensées. Cet état rappelant une forme de schizophrénie me filait
        toujours les jetons. Il n’avait échappé à mon contrôle qu’une seule
        fois. Je ne me souvenais de rien entre ma perte de conscience et ma
        reprise. Je n’avais en mémoire que le spectacle effroyable de ce qui
        s’était produit en ce laps de temps perdu.
      

      
        J’évitai de croiser Watts à la sortie, espérant qu’il ne m’ait pas vu
        quitter les lieux, et rentrai chez moi.
      

      

      
        Le sang d’une jeune femme séduite puis mordue dans un bar de Santa
        Monica avait taché ma chemise blanche. Je le vis du coin de l’œil alors
        que j’étais en train de regarder mes yeux bleus se refléter sur mon
        insigne. Je jurai. Mes pieds étaient enfoncés dans le sable, chatouillés
        par les vagues de juillet. Je glissai mon ancien insigne faisant office
        de miroir dans la poche avant de mon jean, portai le pan de ma chemise
        jusqu’à mes lèvres et en suçai le tissu.
      

      

      
        Je suis un vampire du genre pitoyable, ou pittoresque. Pour commencer je
        n’ai aucun des superpouvoirs qu’on leur prête.
      

      
        Il y a presque deux ans, j’étais un agent du F.B.I., au sein de la
        cellule anti-terroriste. Avec ma coéquipière, Nicole Carlson, nous
        étions après une secte d’illuminés qui vouait un culte sanglant au
        soleil, reprenant, d’après elle, celui des Aztèques.
      

      
        La définition de «terrorisme» par le bureau englobe un champ
        très vaste et ne fait pas ou peu la différence entre un terroriste à
        motivation politique et un simple criminel. L’usage de la violence et de
        la menace sont des points sur lesquels le F.B.I. insiste lourdement. La
        définition du bureau est la suivante «l’usage illégal, ou la
        menace de faire usage de la force ou de la violence, par un groupe ou un
        individu basé et opérant entièrement à l’intérieur des États-Unis et de
        ses territoires sans ordre venu de l’étranger, contre des personnes ou
        des biens, pour intimider ou contraindre un gouvernement, la population
        civile, ou une partie de celle-ci, dans le but de promouvoir des
        objectifs politiques ou sociaux.»
      

      
        Bref, notre petite secte entrait dans la définition par la grande porte,
        puisque au départ on nous avait rapporté qu’un groupe en Californie du
        Sud, venant du Mexique, commençait à sérieusement inquiéter les polices
        locales incapables de rassurer la population. Disparitions, sacrifices
        humains et mêmes morts inexpliquées étaient ce qui caractérisait ce
        groupe… Toutefois, les «objectifs» de cette secte, qui se
        faisait appeler Huitzilopochtli du nom du dieu Soleil des
        Aztèques auquel ils sacrifiaient des vies humaines, étaient inconnus.
        Ils revendiquaient leurs actes par un ancien symbole de Mictlante-cuhtli
        gravé à un endroit au hasard mais sans exigences, comme si seules les
        vies qu’ils prenaient étaient leur préoccupation. Même si on ignorait
        leur objectif, ils agissaient en groupe. C’était suffisant pour
        l’agence.
      

      
        À cette époque on m’avait mis sur l’affaire parce que j’étais le seul
        Indien du bureau. Citlali Kennedy «l’Irlandais Aztèque».
        J’étais tellement fier de mon héritage que c’était une évidence pour
        eux. Ce fut aussi la première fois que je me voyais assigner une
        coéquipière. En réalité, elle avait été la seule à accepter de
        travailler avec moi. Je m’étais forgé la réputation d’un homme
        méprisant, arrogant et au sarcasme facile, mais Nicole travaillait ici
        depuis plus longtemps que les autres. Il lui en fallait plus pour être
        impressionnée.
      

      
        Notre traque de Huitzilopochtli dura deux ans. Ils œuvraient
        toujours en plein jour et malgré cela restaient introuvables. Ils nous
        promenèrent tout le long de la Californie et on finit par obtenir l’aide
        du Mexique. Au bout de plusieurs semaines nous parvînmes à capturer un
        fidèle particulièrement imprudent et fanatique, dans le genre: «je
        le crie sur tous les toits». Nicole, durant son interrogatoire,
        arriva à le convaincre de nous mener au lieu secret du culte pour nous
        prouver là-bas sa toute-puissance et notre péché. Ironiquement notre
        guide forcé nous ramena en Californie, jusqu’à la Sierra Nevada,
        surnommée «la chaîne de lumière». Mon équipière et moi nous
        frottions les mains, d’autant que j’avais une furieuse envie de les
        punir pour autant de connerie «new age» à la mexicaine. En
        Europe et aux États-Unis, nous avions le retour au culte celtique;
        là c’était un retour au culte aztèque.
      

      
        Ce qu’on ignorait et qui fut la cause de mon état actuel, c’était que le
        culte célébrait le rituel de l’immortalité pour lequel ils avaient tant
        œuvré. Ce qui avait été leur objectif inconnu jusqu’au dernier moment.
        Alors lorsque notre propre équipe d’agents entra en force dans leur
        temple souterrain, nous nous fîmes accueillir par des monstres au milieu
        de cadavres nus.
      

      
        Nous avions beau tirer sur eux, ils ne mourraient pas et dans
        l’obscurité il était ardu d’apercevoir leur sang. J’ai d’abord cru à ces
        cas exceptionnels de volonté humaine, mais lorsque je vis les crocs de
        l’un d’eux, je compris pourquoi Mictlantecuhtli avait été leur symbole
        sacré au lieu de Huitzilopochtli. Le dieu des Enfers, le souverain du
        royaume des morts, avait pour effigie un squelette aux dents saillantes.
      

      
        Mais alors pourquoi vouer un culte au dieu soleil?
      

      
        Dos-à-dos avec Nicole, je m’étais approché de l’autel sur lequel
        reposait une coupe en argent remplie de pièces d’or tachées de sang et
        déchiffrai ce qui était marqué en nahuatl. Il s’agissait de la langue
        aztèque de laquelle découlent les langues uto-aztèques de nombreuses
        tribus indiennes de Californie. Elle était encore parlée au Mexique. Mon
        prénom lui-même venait du nahuatl. Ce fut donc sans difficulté que je
        lus les gravures en essuyant le sang sur mon front:
      

      
        «Ceux qui rejoignent le royaume des Enfers en s’offrant en
        sacrifice à Huitzilopochtli béniront les élus. Dans les veines des
        bénis, le Sang du Soleil coulera et ils renaîtront en guerriers
        immortels.»
      

      
        À peine ma lecture s’était terminée que ma gorge fut déchirée par l’un
        de ces monstres. Je lui plantai mon couteau dans l’épaule et ce qui
        coula le long de ma gorge à la lueur de la bougie, derrière la coupe,
        était de l’or. Je compris que le sang que j’avais essuyé de mon front
        n’était pas le mien ni celui des monstres, il s’agissait du sang de mes
        compagnons.
      

      

      
        La suite est confuse dans ma mémoire car, peu après cette constatation,
        à cause de cette perte de sang fulgurante je sombrai dans un état
        second. Je me rappelle avoir vu par une large ouverture en pierre que le
        jour s’était levé à peine cinq minutes suivant notre entrée et que tout
        devint brutalement calme. Il n’y eut que la voix toute proche de Nicole
        à genoux, qui récitait tant bien que mal à travers ses larmes ce que
        j’avais lu sur la coupe. Au-dessus de moi elle tenait une pièce;
        une goutte de sang chaud glissa du précieux métal jusqu’à mon front et
        elle le posa sur ma bouche.
      

      
        Lorsque je revins à moi, je me trouvais seul dans le temple, dans une
        sorte de caveau vide, et il faisait à nouveau nuit. Les corps des
        membres de mon équipe jonchaient le sol au même titre que les autres
        sacrifiés, et moi j’avais du sang plein les mains.
      

      
        Sans aucun souvenir, si ce n’était l’affreux sentiment d’être la cause
        de leur mort.
      

      
        Un vampire se présenta devant moi, mais il était différent des monstres
        de la secte. C’était une femme magnifique. Même la profonde affliction
        de ses traits ne pouvait en gâter la beauté aztèque. Sa prodigieuse
        chevelure blond vénitien dansait jusqu’à ses chevilles et ses yeux bleus
        brillaient comme des turquoises.
      

      
        Elle me prit les mains et m’expliqua en nahuatl ce que j’étais devenu,
        que pour garder un tant soit peu mon esprit humain je devais m’abreuver
        de sang… Cependant, si je voulais redevenir un homme à part entière, je
        devais chasser la servante de Coyolxauhqui  la déesse de la lune
        et de la nuit écorchée vive par son frère Huitzilopochtli pour avoir
        tenté de tuer leur mère enceinte de lui.
      

      
         Bois le sang de la lune jusqu’à la lie et ta mortalité te
        reviendra dans le péché.
      

      
        Sa voix était si mélodieuse qu’elle en était magique, malgré ou grâce à
        l’empreinte de tristesse qu’elle exprimait. Ce timbre délicat me guida
        hors de mon hébétement. Puis la femme me berça comme un enfant en
        lissant mes cheveux blonds aux reflets platine qui était, avec les yeux
        bleus, le signe distinctif des guerriers du Soleil de Midi. Toute ma
        fierté, toute mon arrogance ne purent empêcher mes larmes de terreur à
        rouler sur mes joues. Je pleurai contre ses seins une grande partie de
        cette nuit sans penser à lui demander son nom, elle qui était d’une
        réconfortante beauté surnaturelle.
      

      
         Si tu dois sortir au grand jour, n’offense pas longtemps la vue
        de Huitzilopochtli. Sa bénédiction est en réalité une malédiction devant
        punir les Espagnols pour leur avidité et leur orgueil. Heure par heure,
        le dieu du soleil te détruira lentement avec une extrême cruauté.
      

      

      
        Après ça, j’ai quitté le F.B.I. pour intégrer la section criminelle de
        la police de Los Angeles. Moi qui avais toujours méprisé les policiers
        locaux, de L.A ou d’ailleurs, pour les préjugés que beaucoup portaient
        sur les indiens d’Amérique… Ça avait bien fait rire mes collègues. Au
        bout d’un an et demi, j’admettais que l’ambiance à la section criminelle
        était bien meilleure qu’au bureau fédéral.
      

      
        La raison de ma démission remonte aux deux premiers mois de ma vie de
        vampire. Un soir, je marchais dans une rue de Washington pour rentrer
        chez moi quand je la vis au pied de mon immeuble, sous un
        lampadaire. Je l’appelai d’une voix forte et nos regards se croisèrent,
        là, sous la pluie d’été. La seconde suivante, le temps d’un battement de
        cils pour chasser l’eau, elle avait disparu. Le lendemain soir,
        j’ouvrais le journal pour lire les gros titres au sujet d’un meurtre à
        la cité des anges. Un meurtre pas comme les autres. La victime avait,
        selon les témoins, été projetée avec telle force que le mur défoncé
        gardait une empreinte de son dos. Ceux qui avaient vu la scène étaient
        incapables de décrire l’agresseur, ils parlaient d’un flash flou, un
        visage fugace figé dans l’éther. La seule chose certaine était qu’il
        s’agissait d’une femme.
      

      
        J’étais sûr que c’était Nicole Carlson. Puis les crimes se succédèrent,
        toujours en Californie. Voilà la raison qui me poussa à donner ma
        démission. Il me fallait la retrouver et donc enquêter sur ces meurtres
        et puisqu’ils n’entraient pas dans la juridiction du F.B.I., je devais
        le quitter.
      

      
        Malheureusement, depuis mon arrivée à L.A, elle ne faisait plus parler
        d’elle, et je craignais qu’elle fût morte.
      

      
        La malédiction du dieu solaire était terrible: la lune qu’était
        Nicole acquérait, en tant que sacrifice, les pouvoirs communément donnés
        aux vampires: vitesse, force et endurance surnaturelles, pour que
        je désespère de la capturer. Si je me retrouvais une nuit devant Nicole,
        si j’étais décidé à en finir, serais-je capable de la vaincre?
        Certes, j’étais immortel, mais pas le sacrifié. Le temps jouait contre
        moi, pas de bol pour un suceur de sang.
      

      

      
        Le lendemain soir, le capitaine m’annonça qu’on avait retrouvé le corps
        d’une femme en plein centre-ville; je souriais comme s’il
        s’agissait d’un cadeau de Noël: mon instinct me disait qu’on
        allait enquêter sur un crime de mon ex-coéquipière! Pour preuve:
        lors de ses derniers meurtres, on retrouvait toujours un macchabée au
        beau milieu d’un quartier très fréquenté, bien en vue.
      

      
         Arrête de rire, Kennedy, on pourrait croire qu’un corps suspendu
        à un crochet dans son salon avec un petit mot de la mafia te fait
        plaisir, lâcha négligemment Jacob, assis sur le siège du mort.
      

      
        À cette nouvelle, mes lèvres se figèrent en un rictus quasi
        immédiatement.
      

      
         Merde pourquoi fallait-il que la pègre y foute son nez? Le
        F.B.I va ramener ses fesses basses maintenant!
      

      
         La loi de Murphy, sans doute… Tourne à gauche au prochain feu.
      

      
        Un crochet, pourquoi un crochet? La mise en scène ne collait pas
        avec les précédents crimes de Carlson. Il semblait qu’elle avait agi par
        impulsion, voire par maladresse au milieu de passants. Ou même qu’elle
        s’était trompée de cible… Elle devait souffrir de sa condition, car dans
        mon souvenir c’était une femme posée, sévère, toujours avec un bâton là
        où je pense, mais pas du genre à agir sur un coup de tête. Ça, c’était
        plutôt moi: dans notre duo c’était moi le méchant flic à deux
        neurones et elle le gentil philosophe.
      

      
        Une fois dans l’appartement, où toute une équipe déjà sur place faisait
        pleuvoir les flashs d’appareils photos, je compris pourquoi un crochet.
        Suspendre la victime était, certes, plus pratique si on voulait
        l’écorcher vive.
      

      
        Écorchée vive, comme la déesse de la lune.
      

      
        Je détournai les yeux à cette scène et portai mon index sous mon nez
        pour étouffer mon éternuement. Nicole était devenue folle et à priori,
        la mafia l’utilisait pour tuer. La cruauté de ses crimes ferait oublier
        le commanditaire.
      

      
         Putain de merde! jura Jacob à côté de moi, de façon si
        intelligible que la moitié du service le regarda d’un drôle d’air. Je
        suis dans le métier depuis longtemps mais là…
      

      
         Arrête de te plaindre et mets-toi au boulot, le vieux,
        sifflai-je, agacé par ses simagrées.
      

      
        Il me jeta un regard noir avant de se diriger vers le corps en enjambant
        les petits cartons numérotés qui ponctuaient la moquette à chaque
        empreinte de pas.
      

      
        Je fis tout d’abord le tour du salon des yeux puis déambulai dans la
        pièce. À première vue, pas de trace de lutte. Je retournai du côté de la
        porte d’entrée pour l’examiner, pas d’effraction. J’interrogeai la jeune
        femme qui dispersait sur la poignée ronde un peu de poudre d’aluminium
        et elle me rapporta qu’il n’y avait qu’un jeu d’empreintes. Elles
        correspondaient à celles retrouvées dans tout l’appartement, et donc
        appartenaient à la victime.
      

      
         Quelqu’un a le dossier de notre petite vache californienne?
        demandai-je à la ronde en reniflant encore une fois; quelque chose
        m’irritait les narines tout comme l’odeur qui flottait.
      

      
        Mon humour ne sembla pas du goût de tout le monde à en croire les
        regards mortels qu’on m’adressa. On dirait que les Blancs de Californie
        supportent mal qu’une grosse dame soit leur dossier du jour. C’est vrai,
        c’était tellement moins glamour qu’une Marilyn en overdose, nue sur son
        lit.
      

      
         Ben quoi? lançai-je en faisant les yeux ronds par pure
        envie de provocation.
      

      
        Cela eut le mérite de me faire passer le dossier à la vitesse de
        l’éclair. Je le parcourus rapidement entre les dents:
      

      
         Annabelle Landerneau, trente-huit ans, blablabla, divorce,
        blablabla, oh! Témoin à charge! Quand est-ce que doivent
        arriver les culs serrés du bureau fédéral? questionnai-je en
        papillonnant des yeux.
      

      
        J’aime faire honneur à ma réputation d’emmerdeur irrévérencieux.
      

      
         Dans la soirée, me répondit-on d’un ton lugubre.
      

      
        Je saisis en passant le petit mot de la mafia empaqueté dans un sachet
        plastique que portait un agent et voulus lire mais c’était écrit en
        italien. Je demandai à ce que quelqu’un me traduise ça et j’entendis un
        des gars lancer que «monsieur sait lire l’aztèque mais pour les
        langues latines y’a plus personne.».
      

      
         Pas besoin de se taper la traduction d’une langue inintéressante
        quand y’a quinze larbins qui ont choisi italien à la fac pour draguer
        les filles! répliquai-je d’un factice ton joyeux.
      

      
        L’agent de police Heather McGregor, étant plus ou moins la seule à me
        trouver drôle et la seule à susciter mon intérêt, me chaparda le morceau
        de papier pour me le traduire d’une voix… très séduisante.
      

      
         Luigi Stefano vous souhaite bien du courage avec le F.B.I.
        Puisse votre ami l’Indien avoir autant de nez que de gueule.
      

      
        Je me penchai suffisamment pour respirer l’odeur de ses cheveux roux.
      

      
         Hum. Il a de l’humour ce rital, il aurait dû faire
        plombier avec un prénom pareil, glissai-je tout bas au creux de
        l’oreille.
      

      
        Elle sourit, cela me réchauffa le cœur et apaisa mon angoisse teintée
        d’excitation alors qu’en réalité je reconnaissais le style et l’écriture
        de Nicole.
      

      
         Il y a un numéro de portable à l’arrière.
      

      
        Ma bonne humeur se flétrit, je pris le papier d’un geste vif et brusque
        en fronçant les sourcils, le mémorisai et le rendis à McGregor avant de
        sortir de l’appartement.
      

      
         Hey! Kennedy! m’interpella Watts.
      

      
        Il me rattrapait dans le couloir tandis que je sortais mon téléphone
        portable de ma poche et composais le numéro. Je vis du coin de l’œil mon
        coéquipier passer une main nerveuse dans ses cheveux jaune vif. Ses yeux
        bleus se posèrent sur mon téléphone et il eut un sourire à peine
        dissimulé.
      

      
         Qu’est-ce qu’il y a? l’interrogeai-je d’un ton brusque.
      

      
         Alors, qu’est-ce que tu comptes faire si tu la trouves?
        T’as un compte à régler avec cette femme, pas vrai, Citlali?
      

      
         J’me rappelle pas avoir dit qu’on se connaissait assez pour
        qu’un Blanc au teint de cachet comme toi m’appelle par mon prénom,
        sifflai-je en le foudroyant des yeux.
      

      
        J’avais l’esprit assez occupé pour le moment sans m’encombrer d’un
        équipier ayant prouvé plus d’une fois son inutilité. Je ne comprenais
        pas pourquoi le capitaine le tenait en si haute estime même s’il lui
        arrivait de l’engueuler.
      

      
        Il sembla être vexé par mon manque de camaraderie et claqua la langue.
      

      
         Il me semblait juste que tu allais enfin lui mettre la main
        dessus, monsieur «j’étais du F.B.I», tu es tellement obsédé
        par cette femme. Une telle obsession ça ne se trouve que lorsqu’un homme
        de ton caractère hésite.
      

      
         Ne fais pas celui qui me connaît assez pour jouer à docteur
        Freud, répondis-je froidement, puis on décrocha au téléphone. «Nicole».
      

      
        La voix de mon ex-coéquipière était égale à celle de mon souvenir, posée
        et mesurée.
      

      
         Citlali… Comment vas-tu?
      

      
         Mon sang pèse toujours très lourd et ma tension artérielle
        brille… toi?
      

      
         J’ai arrêté de fuir, Luigi m’a offert sa protection en échange
        de menus services. Aujourd’hui il m’a autorisée à te laisser un message
        significatif sur ma cible, souffla-t-elle tout bas, son ton étant à
        présent apparenté à une plainte. As-tu perdu ton nez, Citlali?
      

      
        L’entendre alors si incertaine, angoissée, me fit m’arrêter en pleine
        rue.
      

      
         Nicole, tu sais ce qui va se passer si je te retrouve? Tu
        sais ce que je dois faire? lui demandai-je.
      

      
        Ma voix s’était adoucie d’une telle façon que cela me surprit.
      

      
         Je ne suis même pas sûre que notre confrontation soit plus que
        ce petit coup de fil, pouffa-t-elle tout à coup. Je ne sais pas quoi
        faire moi-même, Citlali.
      

      
        La détresse dans sa voix trouva en moi l’écho soudain de l’inquiétude à
        son sujet.
      

      
         Je t’en prie, laisse-moi te voir! Nicole, on n’est pas
        obligé de jouer au gendarme et au tueur.
      

      
        Elle pouffa à nouveau, le rire enfantin d’antan. Nicole aussi riait
        facilement à mes plaisanteries douteuses. Les secondes suivantes
        s’égrainèrent en silence péniblement.
      

      
         D’accord, répondit-elle enfin, me faisant échapper un soupir.
        Quand tu auras retrouvé ton nez, viens demain soir au Memorial Park, à
        Hollywood. Seul.
      

      
        Elle raccrocha.
      

      
        Un cimetière de stars pour quelqu’un dont le nom veut dire «étoile»,
        c’était du Carlson tout craché. J’esquissai un sourire, et vis du coin
        de l’œil que Watts semblait osciller entre la contrariété et la joie,
        mais je ne me posai pas de questions.
      

      
         Quand j’aurais retrouvé mon nez? répétai-je soudain en me
        souvenant qu’elle avait déjà parlé de lui durant la conversation. Et
        avant, dans le message en italien. Je reniflai et passai l’index droit
        sous mes narines. Ce fut à ce moment-là que je réalisai. Quelque chose
        dans l’appartement m’avait presque fait éternuer. Une odeur étrange
        avait flotté dans l’air, dénotant avec celle d’un cadavre pourrissant.
        Alors je tournai les talons pour courir vers l’immeuble de la victime!
      

      
         Qu’est-ce que tu fous! s’écria Watts derrière moi.
      

      
         Flair de flic!
      

      

      
        Le lendemain soir, au Memorial Park d’Hollywood Hills.
      

      
        Entre les doigts de ma main droite tournait une des fleurs de jasmin que
        j’avais trouvée dans un sachet en lin contenant de la «poudre».
        Un petit sachet comme un pot-pourri de fleurs séchées  sauf qu’il
        contenait de l’héroïne  et ces fleurs desquelles émanait ce fort
        parfum qui m’avait tant gêné. La trouvaille, dissimulée dans la bouche
        de l’écorchée, avait surpris l’équipe. C’était Noël si la mafia se
        mettait à filer des petites doses parfumées de poudre à la police, mais
        moi je savais qu’il s’agissait là d’une initiative de Nicole dont le
        Parrain n’était pas au courant.
      

      
        Comment je le savais? Car mon ex-coéquipière était la philosophe
        et la psychologue aguerrie de notre tandem mais aussi une effroyable
        romantique. Elle connaissait le monde des symboles sur le bout des
        doigts, notamment ceux des fleurs. Son jeu préféré pour tuer le temps
        avait été de réciter la liste des fleurs par couleur, symbole et
        signification. En planque, condamné à attendre, je l’avais entendue
        tellement de fois répéter cette liste que je savais tout à propos du
        jasmin. Blanche, c’était la fleur de l’amour sensuel qui disait: «aimez-moi».
        Elle m’avait si souvent jeté un œil coquin en plaisantant sur l’autre
        sens plus charnel «d’aimer» …
      

      
        Entre mes doigts c’était une fleur blanche que je fixais, les fesses
        posées sur la pierre tombale de Lee Van Cleef.
      

      
        Oh, j’avais toujours su quels sentiments elle nourrissait à mon égard;
        j’étais du genre à faire tomber les filles de passage sans m’intéresser
        à celles que je fréquente tous les jours. De son côté, Nicole n’avait
        jamais poussé plus loin que le non-dit et la plaisanterie. Cette nuit
        fatale, j’avais su pourquoi elle pleurait. Cependant, je n’avais pas
        réalisé qu’elle tentait de me sauver la vie.
      

      
        Voilà pourquoi il m’était si difficile de me décider. Nicole m’avait
        maudit par amour, devais-je la pardonner pour ce geste? Avait-il
        été égoïste ou altruiste? Et moi, étais-je suffisamment égoïste
        pour vouloir retrouver ma mortalité?
      

      
        Je ne levai les yeux que lorsque j’entendis le crissement hautement
        désagréable et lugubre d’une grille à quelques mètres. Je jetai un coup
        d’œil par-dessus l’épaule et fis des yeux ronds en reconnaissant un des
        deux exécutants du Parrain connu de la police. Ils étaient en train de
        transporter un immense sac de toile d’aspect rectangulaire.
      

      
         Qu’est-ce que c’est que ce bordel… soufflai-je en descendant
        vite fait de la tombe Lee Van Cleef pour me baisser discrètement.
      

      
        Je fouillai d’un coup d’œil rapide les alentours en quête d’une
        meilleure cachette et décidai que le grand arbre là-bas serait un bon
        poste d’observation.
      

      
        Ils quittaient un mausolée et se dirigeaient vers une voiture. Je les
        vis rejoindre une femme en uniforme, probablement gardienne de
        cimetière, avec laquelle il y eut échange de billets verts. Après ça,
        ils sortaient de mon champ de vision, ce qui m’obligea à quitter mon
        arbre pour me rapprocher avec prudence. Le mur d’une crypte me dissimula
        lorsque je fus à portée d’ouïe.
      

      
         On n’a plus qu’à aller livrer ça. En voiture, dit l’un des deux,
        celui que j’avais surnommé «Frapdabor Cauzensuite».
      

      
        Ce type m’avait une fois frappé si fort au visage que j’en avais
        remercié le dieu soleil pour sa malédiction, m’évitant ainsi de mourir
        défiguré et d’une mort sale comme la plupart des victimes de Frapdabor.
        L’autre, je ne le connaissais pas personnellement.
      

      
        Comme on n’est jamais trop prudent, je me félicitai de ma roublardise et
        de mon mépris des règles pour sortir un de mes derniers mouchards
        chapardés au F.B.I. J’attendis qu’ils soient montés dans leur bagnole de
        malfrats, courus courbé et lançai mon mouchard en priant. À l’inverse de
        beaucoup d’agents, si j’étais doué en armes à feu, j’étais par contre
        une vraie loque en matière de lancer. Heureusement, après quelques
        insultes nahuatl, mon bébé me fit plaisir et alla se coller, tel un
        résidu de fiente de pigeon, sur la plaque minéralogique.
      

      
        Je courus ensuite vers ma fidèle Yamaha qu’un ami avait bricolée pour y
        inclure un petit panneau relié à un système GPS entre deux cadrans.
      

      

      
        Une demi-heure plus tard, ma filature me mena jusqu’au Worldport de Long
        Beach. L’histoire commençait à prendre un sens. Je n’avais pas entendu
        parler d’un nouveau trafic de la mafia impliquant des macchabées de
        stars. Ce grand sac qui épousait la forme rectangulaire de son contenu,
        dont je devinai les coins aigus, devait être un gros gâteau de poudre
        format familial pour le Parrain ou un de ses clients. En tout cas ce
        n’était pas du tiramisu.
      

      
        Je m’arrêtai à plusieurs mètres derrière un container et attendis mon
        partenaire que j’avais appelé en renfort.
      

      
        Nicole n’était pas venue au Memorial, mais elle savait que j’adorais Lee
        Van Cleef, depuis que j’avais appris qu’il avait inspiré le personnage
        de Revolver Ocelot dans le jeu Metal Gear Solid. Elle savait très
        bien que j’allais poser mes fesses sur la tombe de l’acteur par pure
        irrévérence malgré mon affection pour lui. Coïncidence ou non, la
        sépulture se trouvait en face du mausolée. Pas besoin de me donner un
        emplacement plus précis de rendez-vous à l’intérieur du Memorial pour me
        placer devant ce que je devais voir.
      

      
        À quoi jouait-elle exactement? Essayait-elle de regagner sa plaque
        d’agent spécial en aidant la police locale à piéger la mafia, ce dans le
        dos du bureau? Contradictoire. Pourquoi demander à ce que je sois
        seul au Memorial? Est-ce qu’au contraire elle n’essayerait pas de
        me piéger? C’est pour cette seconde hypothèse que j’avais appelé
        Watts en renfort, de plus je n’étais plus au cimetière des célébrités,
        je pouvais ne plus être seul.
      

      
        Tout en gardant un œil sur ce qui se tramait à quelques mètres de moi
        sur le quai, je tressai rapidement mes cheveux avec une cordelette en
        cuir et passai le temps en observant le langage du corps de celui que je
        voyais le mieux. Celui des deux que je ne connaissais pas était un homme
        plutôt grand, qui contrairement à Cauzensuite, n’était pas fait de
        muscles. Non, à en juger par sa façon de bouger, c’était un fourbe, un
        du genre à vous planter des couteaux dans le dos et retourner dans
        l’ombre. Je le détestai à la seconde même et Frapdabor monta dans mon
        estime; Nicole aussi était du genre vicieux en combat.
      

      
        Watts arriva plus tard sur sa très discrète Suzuki. C’était notre seul
        point commun: les grosses deux roues.
      

      
         Tu as eu peur et tu as appelé papa à la rescousse? se
        moqua-t-il avec son immense sourire.
      

      
         Je sais que ça y ressemble, mais ne saute pas au plafond:
        tu risques de te briser le crâne, répliquai-je d’un ton sec avant de
        pointer notre sujet d’observation du menton. Ils sont en train de dire
        adieu à leur dos à soulever ce truc. Ce serait trop beau, non, de les
        chopper littéralement la main dans le sac.
      

      
         À condition que ce qui se trouve dans ce sac soit bien de
        l’héroïne. Le contenu de ce qu’ils portent peut être différent de ce que
        ta copine a laissé dans la bouche de madame.
      

      
        Je le fixai longuement pour qu’il prenne conscience de sa connerie puis
        je le raillai:
      

      
         Ah oui, parce que tu crois qu’ils utilisent un mausolée comme
        garde-meuble aussi?
      

      
        Cependant, ce genre de pique ne pouvait pas décontenancer Watts et il se
        contenta de hausser les épaules en retirant ses gants de cuir.
      

      
         Va savoir. J’vois mal Luigi Stefano acheter ses meubles de
        collection quand il peut les avoir au marché noir ou carrément les
        voler.
      

      
         Qui te dit que le frère de Mario achète des meubles de
        collection? contrai-je.
      

      
        Mon attention se tourna vers Frapdabor et son collègue chargeant le sac
        sur un petit bateau de pêche. Nouvel échange de billets verts entre eux
        et le capitaine.
      

      
         On ferait mieux d’entrer en scène.
      

      
        Nous descendîmes de nos bécanes et filâmes vers le pont en zigzaguant
        entre les immenses containers. Cette forêt de métal était si démesurée
        que la lune peinait à nous éclairer.
      

      
        Jacob sortait déjà son arme de service. À ce moment-là, il me jeta un
        coup d’œil en coin car je sortais mes deux armes. Je le vis sourire
        d’amusement.
      

      
        Précisons que l’une est de service, l’autre m’appartient, et non, en
        temps normal je n’ai pas le droit de me balader avec deux pétoires, mais
        ni Carlson ni Watts n’en avait soufflé mot aux instances supérieures.
      

      
        Nous montâmes à bord du bateau de pêche lorsque le capitaine et nos deux
        compères eurent le dos tourné. Je me dressai en un instant entre
        Cauzensuite et son camarade Snake, un Glock pointé vers la tempe de
        chacun. Voilà pour quelles occasions j’avais deux armes. Watts, quant à
        lui, tenait le capitaine en respect.
      

      
         Bonsoir les gars! Police de Los Angeles! s’exclama
        avec gaieté mon coéquipier pendant que je faisais tacitement comprendre
        au surnommé Snake que s’il tentait quoi que ce soit…
      

      
        Nos camarades avaient levé les mains dans un bel ensemble. Frapdabor me
        promettait du regard une restructuration du visage dès qu’on aurait un
        moment seuls tous les deux, je répondis par un sourire méprisant en
        laissant Watts parler.
      

      
        Il était de nous deux le plus intimidant avec ses presque deux mètres,
        sa musculature et sa réputation de brute au moins aussi épaisse que
        Cauzensuite.
      

      
         Vous livrez quoi, les amis, pour corrompre une gentille
        gardienne de cimetière et un pauvre pêcheur?
      

      
         Vous nous suivez, inspecteurs? répondit Snake avec un
        sang-froid allant de paire avec son nouveau surnom.
      

      
        Moi, je tiquai, je n’avais jamais parlé à Jacob de ce que j’avais vu au
        cimetière…
      

      
         Tu sais, Tony, on a trouvé une grosse dame morte dans son
        appartement et elle avait un petit mot de monsieur Stefano ainsi qu’un
        petit sachet de poudre dans la bouche. C’est Noël chez nous, hein petit?
        fit-il mais en s’adressant à Frapdabor.
      

      
        Les deux malfrats s’entreregardèrent prudemment, Cauzensuite hocha la
        tête. Je lui collai le canon un peu plus fort en sifflant entre les
        dents, avec un faux sourire aux lèvres.
      

      
         Qu’est-ce que ça veut dire ça, Tony?
      

      
        Il allait répondre lorsqu’un coup de feu étouffé retentit. Une balle
        traversa ses tempes avant de me frôler! À quelques secondes
        d’intervalle, une autre balle étala le capitaine tandis que moi et Jacob
        nous mettions à couvert. Snake prit la fuite. Un troisième projectile
        ricocha près de ses pieds!
      

      
         Je cherche le tireur, occupe-toi de l’autre! lançai-je
        assez fort pour que mon coéquipier m’entendît, séparés comme on l’était
        par un container.
      

      
        Je m’élançai ensuite vers l’origine des coups de feu qu’on tirait
        toujours. Le tireur était sûrement posté en haut d’une des immenses
        caisses. Je m’arrêtai lorsque je fus assez proche pour avoir les tympans
        percés par la dernière détonation. J’étais alors au pied du poste de
        tir, sans aucun moyen d’y grimper!
      

      
        Les mains en porte-voix, je hurlai le prénom de Nicole, et l’entendis
        jurer et descendre. Je courus pour faire le tour du conteneur, mais ce
        qui passa devant mes yeux était humainement impossible à rattraper!
        En un clignement de paupières, elle avait déjà rejoint la nuit.
      

      
        Moi, seul comme un con au milieu d’une forêt amazonienne d’immenses
        structures de métal. Sans point de repère, ni carte, ni GPS, j’étais
        totalement perdu. Je jetai mes deux flingues au sol et braillai «TEÔCUITLATL!»
      

      

      
        En salle d’interrogatoire avec Snake, je n’étais pas d’humeur à jouer au
        bon et au méchant flic.
      

      
        Le dos contre l’un des murs gris de la salle, les bras croisés sur la
        poitrine, j’écoutais distraitement Jacob faire son numéro sans le
        quitter des yeux.
      

      
        On avait appelé la patrouille de police la plus proche pour saisir
        l’énorme livraison de poudre et encadrer la scène de la fusillade. Une
        autre voiture nous avait servi pour ramener Snake au poste.
      

      
        Cependant, ce qui m’occupait l’esprit à présent n’était pas le petit
        trafic de la mafia, mais mon coéquipier. Comment savait-il pour la
        gardienne de cimetière alors que j’étais certain d’être seul et de ne
        pas avoir été suivi? Réponse: il était plus doué que moi en
        filature, alors que je pensais être le meilleur dans ce domaine.
        Question: pourquoi me suivait-il? Parce qu’il prend son rôle
        de coéquipier trop au sérieux? L’affaire de Nicole ne regardait
        que moi, je ne laisserais aucun autre flic s’en mêler!
      

      
        Quant à Carlson, son comportement était de plus en plus incompréhensible
        parce qu’incohérent. Pourquoi m’attirer jusqu’au Worldport si ça n’était
        pas pour me piéger? Elle avait plutôt tenté de descendre les trois
        types qui pouvaient me foutre une raclée. Et pourquoi descendre des
        témoins potentiels si elle essayait de regagner sa plaque d’agent
        spécial? Quel était son véritable but?
      

      
        En tout cas, j’étais vexé de ne pas être la cible de Nicole.
      

      
        Elle avait dit au téléphone avoir cessé de fuir et que Stefano lui
        offrait sa protection. Protection contre qui? Contre moi? Ne
        me connaissait-elle pas assez pour savoir que j’étais incapable de lui
        faire quoi que ce soit? Non, sa fuite durait depuis bien avant que
        je me décidasse à la chercher. Nicole échappait à quelqu’un d’autre, qui
        était suffisamment fort pour qu’elle le craignît.
      

      
        Je me demandais comment les gros balourds impuissants que sont les
        vampires pouvaient parvenir à capturer le sacrifice qu’ils devaient
        boire pour rompre la malédiction. Impossible, c’était une malédiction
        dont on n’échappait pas de son vivant. Le suicide au soleil était la
        seule issue.
      

      
        Sauf que moi je ne me sentais pas prêt pour un barbecue!
      

      
        Peut-être que Nicole fuyait un de ses semblables. Aux vues de leurs
        capacités, ça me semblait l’explication la plus plausible même si je
        n’avais aucun moyen de vérifier.
      

      
        Je poussai un long soupir et massai ma nuque endolorie. Le retour à la
        réalité survint au moment où Snake passait enfin à table, coup de bol.
      

      
         La grosse du centre-ville, c’est l’assassin du Parrain qui l’a
        tuée. Une femme qui se fait appeler Jasmine, bien allumée la nana.
      

      
        Je me rapprochai et posai violemment mes mains à plat sur le bureau en
        face de Snake, ce qui le fit sauter sur sa chaise. Je le fixai droit
        dans ses yeux caca d’oie.
      

      
         Si elle bosse pour le Parrain, pourquoi elle a étalé Tony et
        qu’elle a essayé sur toi?
      

      
         Qu’est-ce que j’en sais moi! brama-t-il en me regardant
        comme s’il me manquait un cerveau et en s’adressant ensuite à Watts
        comme s’il était le seul à en avoir un. Elle est folle! Je sais
        juste que Tony répétait à qui voulait entendre qu’il casserait un jour
        le joli minois de l’autre con!
      

      
        Il me pointa du pouce.
      

      
        D’accord, c’est pour ça…
      

      
         Ah, ça n’a pas dû plaire à Jasmine, souris-je.
      

      
        Aussi bizarre que cela puisse paraître, j’étais attendri.
      

      
         Elle n’a jamais aimé qu’on menace mes jolies fesses, elle y
        tenait trop, tata Nicole. Les méchants n’avaient qu’à bien se tenir,
        elle était très extrême là-dessus. Tout le service l’appelait «mama».
        Du coup je suis sûr qu’elle s’est arrangée pour que Tony vive un merdier
        sur mesure et que tu as eu la mauvaise idée de prendre la défense de ton
        pote?
      

      
        Snake me fixa avec des yeux ronds de stupéfaction.
      

      
         Vous connaissez vraiment cette fille…
      

      
        Je me rapprochai encore, tout sourire, et lui murmurai tout près des
        lèvres rien que pour le dégoûter d'être limite embrassé par un mec.
      

      
         C’était ma coéquipière… La meilleure au stand de tir, très
        protectrice et moralisatrice. Comme j’étais plus jeune qu’elle, elle
        était tout le temps sur mon dos. C’est aussi une saleté de
        manipulatrice, une langue de velours avec des crocs de vipère… Je crois
        qu’elle a gagné l’estime du Parrain, qu’elle a fait tomber celle qu’il
        portait envers Tony, et que toi et Tony vous êtes vus attribuer une
        tâche à la con pour qu’elle puisse vous descendre en toute tranquillité.
      

      
         Mais putain y’avait des kilos de poudre là-dedans, se
        révolta-t-il en se levant d’un bond brusque.
      

      
         Qu’est-ce que j’en sais moi, c’était peut-être du sucre glace!
        ripostai-je en levant les mains.
      

      
        J’entendis alors Jacob derrière moi parler d’un ton las.
      

      
         Kennedy, tu m’as écouté tout à l’heure avant qu’on le fasse
        entrer? C’était du sucre glace. Ils transportaient à bout
        de bras près d’une demi-tonne de sucre glace.
      

      
        Snake et moi tournâmes alors nos regards vers lui, Snake médusé, moi
        écroulé.
      

      
         Ah bon sang, c’est trop elle ça! m’esclaffai-je.
      

      
        C’est alors qu’un agent entra soudain et vint nous interrompre:
      

      
         Inspecteur Kennedy, téléphone.
      

      
        J’échangeai un regard avec Watts puis sortis après un rapide coup d’œil
        sur le côté pour voir s’il me suivait. Il me suivait. Bordel.
      

      
        À mon bureau, je décrochai le combiné.
      

      
         Kennedy à l’appareil.
      

      
         Bonsoir, monsieur Kennedy.
      

      
        Je me sentis tout à coup comme mon homologue de Resident Evil 4,
        en communication avec un affreux à l’horrible accent qui me menace en
        toute politesse.
      

      
         Luigi Stefano. Je vous appelle afin de vous prévenir en toute
        amitié. Ne recherchez plus miss Jasmine, elle ne vous apportera que des
        problèmes, de gros problèmes.
      

      
         C’est pas la taille qui compte, c’est la façon de s’en servir,
        répondis-je flegmatiquement.
      

      
        Mon culot ne sembla pas être du goût du Parrain, qui eut le sifflet
        coupé quelques secondes.
      

      
         Vous êtes soit stupide soit extrêmement sûr de vos ressources,
        monsieur Kennedy, pour oser me parler ainsi.
      

      
         Demandez donc à Nicole, j’adore envoyer les cons sur les roses,
        et plus ils sont gros, plus ça me plaît!
      

      
         …Je… vois… Jasmine m’a bien dit que vous répondriez cela… Tant
        pis pour vous, je voulais vous donner une chance d’éviter la mort… Alors
        si vous agissez aussi bien que vous parlez, retrouvez-la au Piers de
        Santa Monica, cette nuit à trois heures. Il est désert à cette heure.
      

      

      
        Le Piers de Santa Monica était la station balnéaire de L.A. par
        excellence avec un parc d’attractions. Le pied, j’adore y aller surtout
        pour la grande roue. La nuit, les divers éclairages de la roue étaient
        magnifiques parce qu’ils se reflétaient sur le dos lisse et noir de la
        mer.
      

      
        Je n’étais pas décidé. Je ne savais pas si Nicole serait seule ou non,
        alors j’avais avec moi mes deux semi-automatiques, trois chargeurs et
        une bombe lacrimo. Sans oublier une boîte d’allumettes et une corde.
      

      
        J’avais aussi emmené Watts. Il avait semblé surpris, évidemment.
      

      
        Ainsi, pendant qu’on attendait au Piers, près du ponton, les pieds dans
        le sable jusqu’en haut des rangers, je m’allumai une cigarette tout en
        parlant:
      

      
         Ça doit te changer de me suivre avec ma permission, hein?
      

      
        Jacob à ma droite, les mains dans les poches de son pantalon, regardait
        la mer avec un sourire sur ses lèvres. Son profil aux lueurs nocturnes,
        malgré la couleur blanche de sa peau, était très typé amérindien. Il me
        regarda du coin de l’œil sans se départir de son expression amusée à la
        vue de mon air déconfit.
      

      
         Putain, pourquoi j’l’ai pas compris tout de suite.
      

      
         Parce qu’un homme de ma taille, surtout un indien, ça ne court
        pas franchement les rues, moins encore s’il est blond et que le manque
        de soleil a beaucoup éclairci sa peau. J’ai tout pour passer pour un
        Blanc à première vue, et toi aussi. Toutefois, je pensais que ton œil de
        lynx et ton esprit méfiant, presque paranoïaque, l’auraient remarqué
        immédiatement lors de notre première rencontre. Hélas, l’hésitation t’a
        rendu aveugle, Cuauhtémoc. À moins que ce ne soit l’amour.
      

      
         L’aigle déchu qui ne peut plus regarder le soleil droit dans les
        yeux, il t’emmerde. Pourquoi tu me suis? Comment tu as fait au
        Worldport pour arriver en temps normal si tu me suivais depuis le
        cimetière? Pourquoi tu te mets à parler comme un mec intelligent
        et réfléchi?
      

      
         Parce que je suis très bon acteur, et que j’ai eu plus de deux
        cents ans pour revêtir de nombreuses identités. Je te suis pour te
        protéger, Citlali, c’est tout. Tu ne peux pas mourir par les armes ou
        par des coups, mais on peut te piéger et te mettre à la merci du soleil.
        Tuer le vampire à qui l’on est lié est le seul moyen à disposition des
        serviteurs de la lune pour vivre dans la tranquillité. Quant à ma
        filature, c’est une vieille ruse: j’ai tourné assez longtemps en
        rond pour ne pas arriver trop tôt au Worldport.
      

      
        J’avais du mal à y croire, un deuxième papa poule sur le dos. J’avais le
        chic pour dégoter les coéquipiers paternalistes ou alors Jacob, quel que
        soit son nom, me mentait.
      

      
         Au fait, un vampire qui se fait trancher la tête ou une autre
        partie…
      

      
         Attendra sagement que ça repousse. Si ça repousse. Un vampire
        sans tête n’est pas un spectacle très joli, ni drôle. Ils ont une
        conversation très limitée, quoique pour la torture c’est super.
      

      
        Je ne pus réprimer une grimace et m’éloignai de Jacob de quelques pas,
        mais n’avais plus le temps de réfléchir à son sujet.
      

      
        Car à ce moment une voiture arriva, et Nicole en descendit la première.
        Manque de chance, elle était accompagnée de trois hommes du Parrain
        armés jusqu’aux dents juste comme elle.
      

      
        La voir enfin me souleva le cœur d’appréhension et d’excitation. Elle
        n’avait pas changé. Toujours aussi brune, hélas, les cheveux coupés
        courts alors qu’ils avaient été si longs et souples. Des yeux si bleus
        qu’on avait l’impression d’être transpercés de part en part par le ciel.
        Il ne fallait pas le nier, c’était une belle femme dont la beauté avait
        été cachée par son austérité. À présent, la folie qui couvait dans son
        regard la rendait de manière paradoxale plus séduisante qu'avant.
      

      
         Citlali… Je savais que tu l’aurais emmené avec toi dès que tu te
        serais rendu compte qu’il te filait partout… Maintenant, je vous ai…
        tous les deux, à ma merci… déclara-t-elle.
      

      
        Ses doigts fins pianotaient sur sa joue, un tic trahissant toujours sa
        nervosité.
      

      
        C’était surprenant. Ces mots avouant qu’elle voulait bien ma mort me
        percèrent le cœur d’une profonde déception. Une douleur comme je n’en
        avais jamais ressentie auparavant et sur laquelle j’étais incapable de
        mettre un nom.
      

      
         Pourquoi, Nicole? Pourquoi tout ce mal?
      

      
        La jeune femme s’approcha, très sûre d’elle, son corps aussi souple
        qu’une liane.
      

      
         Ne m’entends-tu pas répéter ton nom comme une litanie, Citlali?
        J’aime le prononcer… Oui, j’aurais pu te piéger au Worldport… Mais dans
        un premier temps, j’avais besoin de toi pour confirmer mes soupçons
        envers ton coéquipier. Et ils furent confirmés lorsque je le vis te
        suivre au Memorial…
      

      
        Elle sourit encore, un sourire amer, puis reprit d’un ton plus bas en
        baissant la tête:
      

      
         J’ai appris de nombreuses choses sur vous, notamment que si
        briser votre nuque ne vous tue pas, cela vous immobilise. Vous n’avez
        pour vous que votre incapacité à mourir comme des humains. Même
        lorsqu’on vous frappe pour vous assommer, vous tombez inconscients.
        Cependant, j’ai préféré tuer ces deux idiots parce que je t’aime,
        Citlali, et que c’est ton nouveau, ou pseudo partenaire, qui me poursuit
        depuis tout ce temps. Bien sûr, toi tu ne le reconnais pas, tu ne fais
        pas attention aux autres. Pour ta défense, c’est un genre de caméléon de
        toute façon... Il change d’identité en fonction de son environnement…
      

      
        Abasourdi par ce qu’elle disait, je ne réagis pas lorsqu’elle et ses
        accompagnateurs pointèrent leurs armes vers moi. J’entendis Jacob hurler
        à mon encontre pendant que, perdu dans un ouragan de pensées
        contradictoires, j’essayais de comprendre. Mon coéquipier me plaqua au
        sol tandis que j’entendais exploser trois grenades à l’endroit où je
        m’étais trouvé.
      

      
        Jacob venait de me dire que des membres dispersés aux quatre vents ne
        repoussaient pas toujours…
      

      
        Nicole essayait-elle de me tuer? Elle voulait me tuer! Alors
        qu’elle m’aimait.
      

      
         Nicole… soufflai-je contre l’épaule de Jacob, qui se relevait
        déjà pour me traîner à sa suite dans un sprint.
      

      
         Ce n’est pas le moment d’hésiter, Citlali! me
        commanda-t-il debout devant moi, la tête levée, à l’écoute des pas de
        nos poursuivants… après qu’on se soit planqués sous le ponton entre les
        pignons avec de la flotte jusqu’au milieu des cuisses.
      

      
        Mais à l’instant où il se tourna vers moi, il se figea et écarquilla les
        yeux. Je me demandai qu’est-ce qu’il regardait comme ça, jusqu’à ce que
        je sente les larmes coulant sur mes joues.
      

      
        Putain, je pleure moi?
      

      
        Je levai la tête à mon tour au moment où j’entendis un grand fracas
        d’eau typique; un de nos assaillants nous rejoignait. Je serrai
        les dents: une rage vengeresse montait en moi, balayant mes
        doutes, exacerbant mon orgueil! J’armai mes semi-automatiques, fis
        signe à Jacob de remonter sur le ponton, pendant que je me dirigeai par
        l’ouïe vers celui qui était descendu. Le clair de lune n’illuminait que
        trop peu le ponton au-dessus de la tête, aussi je n'y voyais rien, mais
        j’avais une bonne oreille.
      

      
        Le type armé avait une lampe torche lorsque je le dénichai entre deux
        pignons. Quand il se tourna vers moi, le faisceau m’éblouit brièvement.
        Toutefois, il constituait également un repère pour viser dans le noir si
        on se jetait sur le côté. Nicole était peut-être la meilleure au stand
        de tir, néanmoins, Jacob avait raison de me surnommer Cuauhtémoc:
        déchu ou pas j’atteignais ma cible vite et bien même dans l’obscurité.
        Tout en me jetant sur la gauche, je tirai deux balles. Les détonations
        de mes flingues furent étouffées par le bruit de pétard mouillé d'une
        grenade à l’endroit où je m’étais trouvé. Malgré cela, j’entendis
        parfaitement mon adversaire lâcher un râle et tomber raide mort dans
        l’eau.
      

      
        Avant cette nuit fatale, le plus rapide entre Carlson et moi, c’était
        moi. Même aujourd’hui je conservais deux avantages sur elle, la prudente
        roublarde: je prenais des risques inconsidérés et étais cent fois
        plus adroit que n’importe qui.
      

      
        Je grimpai agilement sur le ponton derrière le deuxième malfrat, rangeai
        mes flingues dans leurs holsters de hanches et sortis ma boîte
        d’allumettes. J’en craquai une pendant qu’il me tirait une grenade
        dessus que j’esquivai d’un bond sur le côté. Je fonçai sur lui en
        zigzaguant et, une fois à sa hauteur, lui balançai un coup de pied sauté
        au visage, avant de lui foutre mon petit bout de brindille embrasée dans
        l’œil.
      

      
        Son beuglement, qui cessa bien vite lorsque je lui brisai la nuque d’un
        geste vif, eut l’effet désiré. J’entendis Nicole rappliquer en un bruit
        très spécial, celui d’une course super accélérée. C’était comme entendre
        un vol de frelon géant.
      

      
        Au moment où elle fut sur moi, j’avais levé mon Glock vers elle, hélas,
        un peu tard. Elle me désarma en un clin d’œil, me saisissant le bras
        pour me le tordre afin que la douleur me fasse le lâcher. Cependant, je
        profitai de ce corps-à-corps pour peser sur elle de tout mon poids. Nous
        tombâmes au sol; elle se trouva au-dessus de moi en une fraction
        de secondes, bloquant mes poignets à terre de la force surnaturelle de
        ses mains.
      

      
         Citlali… c’est presque fini, souffla-t-elle en un sourire d’une
        douceur surréaliste.
      

      
        Je soupirai, la gorge à nouveau nouée. Bon sang, quelle manie que de
        sous-estimer mes opposants. Néanmoins, elle était si concentrée sur moi
        qu’elle n’entendait pas ce qui s’approchait, que j’avais vu par-dessus
        son épaule.
      

      
         Tu vas vraiment me tuer, mama?
      

      
        Elle se baissa un peu plus vers moi; ses lèvres frôlaient les
        miennes, elles étaient si proches que j’aurais pu l’embrasser.
      

      
         C’est pour ton bien, pour le mien. Je suis enfin décidée,
        Citlali…
      

      
         On pourrait vivre ensemble, murmurai-je, les yeux baissés sur
        ses lèvres juste à portée.
      

      
         Non… Tu ne voulais pas être un vampire, et je ne veux pas
        mourir. Je dois réparer mon erreur. Et puis… Ton camarade ne te laissera
        pas redevenir humain, tu sais.
      

      
         Pourquoi?
      

      
         Je ne saurais t’expliquer, c’est une intuition… J’ai appris que
        de nombreux guerriers du soleil avaient été créés avant la secte. Les
        sacrifices étaient tués à la seconde même par les autres vampires pour
        que les nouveaux restent à jamais immortels. Je lui demanderai pourquoi
        il tient tant à ce que tu restes un vampire avant de le tuer, promis,
        Citlali.
      

      
        À ce moment, elle posa ses douces mains sur chaque côté de ma tête,
        prête à me briser le cou. Alors que je devais gagner un peu plus de
        temps, je ne pus empêcher mes larmes de couler et moi de les renifler.
        Cela m’empêcha de parler quelques précieux centièmes de secondes.
      

      
         Nicole, j’ai droit à une dernière parole?
      

      
        Elle me fixa un moment puis me sourit, et se pencha pour m’embrasser… un
        baiser trop… bref?
      

      
         Oui, Citlali?
      

      
        J’écoutai comme dans un mauvais rêve, ma voix faire un bruit de verre
        brisé alors que je la piégeais ainsi sans pitié.
      

      
         Nimitztlazo’tla, je t’aime.
      

      
        Comme espéré, elle se figea, le visage partagé entre méfiance et joie.
        Ses lèvres rondes voulurent former des mots qui ne vinrent pas. Ce fut à
        ce moment qu’une balle lui traversa les tempes en diagonale, venant de
        la droite.
      

      
        Son corps sans vie tomba sur le mien, de façon si irréelle, si lente…
      

      
        Je balayai mes pleurs de quelques battements de cils. Je sangloterais
        plus tard et seul. Pour l’instant, je levai les yeux sur Jacob debout à
        ma droite, le canon de son arme encore fumant. Je m’assis en gardant le
        cadavre tiède de mon ex-coéquipière contre moi.
      

      
         Tu aurais pu seulement l’assommer, que je la boive, lâchai-je,
        utilisant ma main libre pour la passer dans mes cheveux humides.
      

      
         Tu ne l’aurais jamais bue, tu le sais. Néanmoins, elle avait
        raison.
      

      
        À cet aveu, je me levai après l’avoir déposée au sol avec d'infimes
        précautions. Je fis face à Jacob Watts en lui tendant la main.
      

      
        Il la regarda. Son sourcil fin se haussa de surprise. Puis, ce fut après
        un léger sourire décontracté qu’il la serra en se présentant.
      

      
         À l’époque, mon nom était Shikoba.
      

      
         Ravi de t’avoir connu, soufflai-je en le tirant brutalement vers
        moi pour lui briser la nuque d’un geste vif.
      

      

      
        Deux heures plus tard, à une heure de l’aube, j’étais à mes derniers
        préparatifs lorsque Jacob ou Shikoba reprit conscience quelque temps
        après que je lui eus remis la tête dans le bon sens. Je vérifiai que mon
        sac à macchabée était bien attaché, style hamac, aux pignons sous le
        ponton. J’en avais emprunté un à la morgue du coin. Je tenais à voir les
        restes de mon coéquipier demain soir! D’ailleurs, derrière moi ses
        gémissements me parvinrent, je l’avais menotté aux poings et aux
        chevilles, les bras joints autour d’un pignon: on bricole le
        bûcher qu’on peut.
      

      
        Lorsque tout fut prêt et que je n’avais plus qu’à attendre le lever du
        soleil pour aller me coucher au hamac des morts, je remontai sur cette
        partie du ponton relativement isolée et m’assis au bord. À côté de mon
        coéquipier, je mis en route un lecteur CD, lui aussi emprunté aux gars
        de la morgue, sur Bring me the Disco King, de David Bowie.
        Chanson présente dans la B.O d’un film blockbuster de vampires.
      

      
        Je sais, j’ai de l’humour.
      

      
         Alors, on se réveille, Dracula? commençai-je en me
        penchant afin de voir le haut de son crâne.
      

      
        Il essayait de lever la tête, me regarder. Seul son œil droit pouvait
        m’apercevoir.
      

      
         Qu’est-ce que tu fais, Citlali?
      

      
         Je me prépare à te tuer, c’est pas évident? J’ai hâte de
        voir à la nuit tombée à quoi ressemble un vampire qui s’est présenté
        trop longtemps devant Huitzilopochtli.
      

      
         Je vais te le dire.
      

      
        Bizarrement il souriait, c'était frustrant à un point indicible.
      

      
         Après des heures d’atroces souffrances où tu imites la sorcière
        de l’Ouest en criant «je fonds, je fonds», tu deviens de la
        poudre d’or.
      

      
         Tu te fous de moi! m’écriai-je tout en étant malgré moi
        ébaubi.
      

      
         Pas du tout. Regarde, même tes cheveux, ce ne sont pas des
        cheveux mais des fils d’or.
      

      
         Tu veux dire que si je veux je peux foutre en l’air le marché de
        l’or en allant chez le coiffeur couper ma belle crinière ou devenir le
        plus multi des multimilliardaires?
      

      
        Il rit d’un rire léger qui m’étonna encore plus que ses révélations, car
        c’était un rire serein comme s’il ne prenait pas mon intention de le
        tuer au sérieux.
      

      
         Tu pourrais, bien sûr, mais ce serait dommage de couper tes
        cheveux et d’attirer autant l’attention sur toi… même si tu adores ça.
      

      
         Hey, Shikoba c’est un prénom choctaw ça, remarquai-je, sur le
        ton de la conversation puisqu’il n’était pas décidé à avoir peur.
      

      
         Oui, je suis un indien choctaw. Et si tu veux savoir, je suis né
        en dix-sept cent quatre-vingt dix.
      

      
         Pas loin de trois siècles, sifflai-je, puis je changeai de sujet
        et mon ton se fit dur. Pourquoi tu as tué Nicole? Tu aurais pu
        seulement l’assommer.
      

      
        Il soupira:
      

      
         Je n’avais pas le choix, elle allait t’avoir. Elle était folle,
        Kennedy.
      

      
         C’est toi qui l’as rendue folle! Quelqu’un la poursuivait,
        c’était toi! Elle a voulu nous piéger tous les deux! Comment
        tu es parvenu à lui faire aussi peur, alors qu’un guerrier du soleil est
        un gros balourd face à un serviteur de la lune?
      

      
         Comme tu l’as remarqué, j’ai presque trois cents ans:
        l’expérience me permet de surprendre les jeunes sacrifiés. D’accord, en
        principe quand ils dorment. Nicole était plus réactive que les autres.
        C’est ce qui l’a sauvée de nombreuses fois.
      

      
         Pourquoi elle m’a fait entendre que je devrais te reconnaître?
      

      
         Parce que j’étais avec vous, idiot, la nuit où vous avez décidé
        de prendre d’assaut un temple de futurs vampires. Je faisais partie de
        l’équipe d’intervention.
      

      
        Je pâlis au souvenir de cette nuit et de l’impression de culpabilité
        insupportable qui l’accompagnait.
      

      
         Non, ce n’est pas toi qui les as tués, tu n’en as tué qu’un en
        transe à cause de la soif, les autres c’était moi lorsqu’ils allaient te
        changer en soupière.
      

      
         P… Quoi?
      

      
        Je l’entendis encore soupirer et baisser la tête. À l’horizon, le ciel
        nocturne s’éclaircissait subtilement.
      

      
         C’est moi qui ai soufflé les mots du rituel et guidé Nicole pour
        qu’elle te transforme.
      

      
        Choqué, je me tus, mais descendis du ponton pour lui faire face et lui
        envoyer mon poing au visage.
      

      
         Tu voulais la tuer juste après! devinai-je au souvenir de
        ce que Nicole m’avait raconté.
      

      
        Il hocha la tête sans broncher.
      

      
         On t’a transformé et caché dans un des tombeaux pendant que les
        survivants essayaient de reprendre leurs esprits. J’ai tenté de tuer
        Nicole après ton réveil, après le reste de l’équipe, mais Zyanya est
        apparue, m’en a empêché et m’a renvoyé.
      

      
        Je me souviendrais toujours de la magnifique aztèque qui m’avait consolé
        et instruit.
      

      
         Zyanya…
      

      
         C’est une… créature spéciale. D’aucuns disent qu’elle est la
        véritable guerrière de Huitzilopochtli et qu’elle veille à ce que
        l’anathème se déroule sans mort prématurée des sacrifices. D’autres
        disent qu’elle serait une princesse aztèque sacrifiée au dieu pour qu’il
        accepte d’abattre une malédiction sur les Espagnols et autres
        envahisseurs. Elle serait la malédiction. Elle possède nos
        attributs et les pouvoirs des serviteurs de la déesse Coyolxauhqu.
        Contrairement à ce que tu pourrais croire, ce n’est pas un vampire.
      

      
        Je me rappelai cette femme magnifique au visage si empreint de pitié.
      

      
         Elle avait l’air si douce… Et triste pour moi.
      

      
         Bien sûr, le mauvais sort vise les Blancs, pas les natifs.
      

      
        S’installa alors un silence étrange pour une discussion étrange en une
        situation étrange.
      

      
         Pourquoi tu ne veux pas que je meure? demandai-je enfin.
        Ou que je redevienne mortel. Tu serais amoureux de moi, toi aussi?
        ricanai-je.
      

      
        Il me fit son immense sourire.
      

      
         Je sais que les apparences jouent contre moi mais, désolé, je
        suis hétéro. Non, Citlali. Tu n’as jamais réfléchi à ce que nous confère
        notre condition? Nous ne pouvons pas mourir, Citlali, de fait nous
        pouvons prendre des risques que les autres ne prendront pas, nous
        pouvons être plus efficaces que les autres dans des métiers à risques!
        Des flics meurent tous les jours, mais pas nous!
      

      
        C’était tellement… farfelu comme motivation que c’en était presque
        drôle. Alors je lui ris au nez.
      

      
         Merde alors, tu m’as transformé en vampire, tu as tué Nicole,
        pour avoir un pote super flic? Putain.
      

      
        Je me retournai pour voir la mer à l’horizon et observer le ciel.
      

      
         Vivement que le soleil se lève parce que j’te supporte plus,
        Watts.
      

      
        Je m’attendais à ce qu’il défende son point de vue pour tenter de me
        convaincre et sauver sa peau… lorsque j’en revins à lui, il haussait les
        épaules.
      

      
         Bah… tu ne peux plus mourir sauf si tu te suicides. Or, je sais
        que le suicide n’est pas pour toi, Kennedy, t’es trop orgueilleux pour
        ça. J’ai fait ce que j’avais à faire. Autant que notre malédiction soit
        une bénédiction pour les autres. C’est cliché à dire, je sais. Le
        vampire justicier, tout ça… Il reste que perdre un des meilleurs
        enquêteurs de cette époque, ça aurait été du gâchis, même si c’est un
        emmerdeur.
      

      
         Arrête la flatterie, ça marche pas avec moi, ripostai-je sans
        pouvoir m’empêcher d’esquisser un sourire.
      

      
         Quand tu as dit à Nicole que tu l’aimais…
      

      
         Je mentais.
      

      
        Et ça c’était le vrai mensonge. Plutôt crever que d’avouer la vérité au
        type qui avait tué ma coéquipière. Il dut me croire parce qu’il me
        sembla discerner un certain relâchement dans ses épaules, il se
        détendait. Peut-être avait-il eu des regrets d’avoir exécuté Carlson. Je
        ne pouvais pas le blâmer là-dessus, j’avais usé de ça comme diversion
        pour le laisser agir…
      

      
        Je baissai la tête et passai une main dans mes cheveux blonds lâchés sur
        mes épaules, la gorge nouée.
      

      
         Cuitlatl! Je t’ai aidé à la buter! Je
        croyais quoi? Que le surnommé «l’inspecteur sanglant de L.A.»
        pointait un flingue vers sa tête pour faire joli?
      

      
         Citlali…?
      

      
        Je me mettais à pleurer une seconde fois, moi qui ne pleurais jamais, je
        jouais les madeleines en moins de vingt-quatre heures! Je reniflai
        bruyamment en passant le dos de ma main sur mes yeux.
      

      
        J’étais aussi coupable que Shikoba. J’étais la culpabilité de Nicole et
        celui qui avait manœuvré avec son assassin pour sauver ma peau!
        Elle s’était trompée! Redevenir humain n’aurait pas valu le coup
        parce que je ne détestais pas ce que je suis! Ce que j’ai détesté,
        c’est qu’elle ait décidé à ma place, même par amour!
      

      
        Après un hurlement de rage, je m’approchai de lui avec la clé des
        menottes restée dans la poche de mon jean et le libérai en grinçant
        entre les dents:
      

      
         Je suis pas comme toi, je bute pas tout ce qui bouge et surtout
        pas si je suis aussi coupable que l’autre! Va-t’en, connard!
      

      
        Tombant dans l’eau, il se massa distraitement les poignets en me
        regardant d’un air hébété. Cependant, je ne faisais plus attention à
        lui, je fixais la surface indigo de l’eau où la lune se reflétait en
        vagues.
      

      
         Tu ne mentais pas…
      

      
         Bien sûr que non, je ne parle pas nahuatl quand je mens!
        Elle le savait, elle!
      

      
        Il ne s’excusa pas, évidemment, ça n’était pas le genre à s’excuser à
        voix haute. Je nous découvris un autre point commun.
      

      
        Par contre, je fus surpris lorsqu’il me saisit par les épaules pour me
        flanuer une virile tape dans le dos avant de me lâcher et d’ordonner:
      

      
         Éteins Bowie, j’appelle les renforts, qu’ils nettoient le
        merdier qu’on a dû laisser.
      

      
        
      

      
        Le lendemain soir, je démissionnai de la police angeline pour avoir au
        moins le dernier mot à ce sujet contre Jacob «Shikoba»
        Watts.
      

      
        Toutefois, peut-être n’était-ce là que bravade de ma part, et qu’il
        aurait raison malgré tout. Je faisais ce boulot depuis trop longtemps,
        que ce fut au F.B.I. ou ailleurs. Peut-être y retournerai-je un jour,
        parce qu’il me faut des criminels à poursuivre et des crimes à résoudre.
      

      
        Pour l’heure, une semaine après, je m’étais mis en tête de partir à la
        recherche de la princesse aztèque alors que je n’avais aucune raison
        particulière de le faire… hormis le besoin de la revoir.
      

      
        J’étais en pleine randonnée nocturne au parc national Yosemite, au pied
        de la Sierra Nevada, lorsqu’une femme blanche en pleurs apparut
        soudainement dans mon champ de vision. Elle courait vers moi en hurlant
        et en tenant un petit paquet sanguinolent dans ses bras.
      

      
        Bien, mon congé sabbatique de tout service du pouvoir exécutif des
        États-Unis venait de prendre fin en une semaine!
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